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BONNE A NNÉE.

Oui, chers lecteurs, Passcparlout, vous
la serre et vous souhaite de longs et lieu-
reux heureux jours encore, pour se faire
lire et nous amuser.

Passc)ar-Iout suppose que vous lui faites
aussi de bons souhaits. Comme vous lui
souhaitez sans doute de p)aeser un bon jour
de l'au, il ne prut manquer d'en prc-fiter.
Donc il prend congé pour une seînaitie,îour
s'amuser et surtout aller faire ses visite,.

Il vous reviendra lan prochain le 12
janvier 1889 et vous racontera tout ctla
eu détail.

A lannée prochaine 1

La politique du jour.

LES ZOULOUS BLANe.1.

OUS ne vous
£ ~ doutiteZ pab, j'et)

~~t. L-tls bieni sîr,tîteîî
lier s lecteurs,

quie lc Catiada,
uvait cotitie l'A-
friqîte ses zou-
lous: la ditié-
remice, lieu t tre
la pIus8appa-

rente,ocet que ceux d'Afrique eont noire,

ceuîx du Canada sonttblanics, dit iioitis; de
figuire, miiais d è ne, î li

Atti-e unotable tll*i--e, cclix d''A tritt îe
tiont des héros de patriutisuuîe, îertit . ..

imoyenis crim oit bhart-aro-, ilsr 1 s tniii
(Iront po Ur d 'e1ul-tdre Iiti îu re ti est Vol.
core la cio'e la p! um cîi4 n àlouii '.îir

Les zoulou!! blancs dii Canuada iait -t-r,'iut
une main sacrilège -iv. er, nrvlre-r, ilé-
duirer le --ein de- cette Mèure- chéri-..îîui e-i
la premi:ère et. la plus ultei-.lt î.eir il aii
enfant de la patrie ; lchtes et sisiî-eux~-
ttmmes ; repus dem dépouiiles q'tiot~i
le crime et hes operations, ilx ieuuîlx-,r-
çoivent que de l'argeitt à faireulauslk-p-. t
culations (de cîtn de fer, e-tt disl î-
gés At exploiter avec traître.- ltoiie-i-e.,;à
leur proit dans notre p-auvre putîti<îue--lierale.

Les zolloius d'Afriquie cotniiettrîiiit *<
crimtes <quii fercut i ti ,oià ier Iit motie I i.- -
lt r ; Sait, entrailltes et totut etilier àî l V-
r-ienoi eleutr et di-l- e- ulo--, ils uutti
rermiti danstiuie Ci îts -I,-h it)uîî~ C
cet eniit quîe la Fi tîicetaimit , l'.ti>-ti
parc(- qut'il ttait k- ~fils îîîî-ii,ireqnu- I
Fr mtv,énérait, etîle t-lit- l'orguil, l'av% -
uir -le calcte riLiC ltr-i-tqi celia t
(le tott perdre, l'honneutr muêmte, dîtit- la
rapide et lîoitct.e catatstroi2.hc au put t de.-i
murs tIu Sédaui.

Les zcottiouuî b!ancs île notr-e Catia la onît
poursuiivi Sous nos v-u xavec pluit. lu-l-Iq:li±-
té, iaus avec titit ratlineliî-littIl. crila téfsu.
eèticuit- leur gtet-re 'le xiltî VÇiqîe et
Cela iavec tut. Sont cî-rtéje Iliorremiui,îlc-

bueds ecoups ' le zii-,aie, toutUt , u
ceulle 3t(qui Outlt<ît u.-sleî trouipes ail-
glaises uai,.bI t la-irue.

Le princee impé ,îrial cuitilî. ati t conlttc k-s
zololi et leurcite ait pu1-oltileh' l-
terre, deventait tîtue proie t'y).:le poilîtr lt-S.
ioirs patriote-s, et.il i l n n ut brutale-
iient eutle frappaîtiit ans a fîtilîl. résis-
tance dépourvue (le tote 1 roie:tion.

La zagaie eût vite reu-oii île cet olifant
qu'un iiî.tiutct fatal ttimnptuteux et
botiltonnatît, portait à donner son biras et

sa vie pouir la cawse tdunci nation étran-
'Oér'. tout en lo-znait !ou cSiur à Ila France!

Plis inoirizdPA-ine et d'esprit, furent nos
xou10tus (lt 0 ana-lat : unule leurs enfants

qite le p-triotisiuie a iet~:ta point dle le
prendtre pouqr tnu toni, (ce qui Mtuit un crimue

lir veux., qUe cet. flnoir (de lt patrie),
prit, les aritîte polir lflr cette partie
-lce oit territoire s minis à la plusg terrible

i)Pre~itiinC-uereconnue par eux dleputis;
caé,traqué, potirsui vi comme une bête

sat o eilouce soiii'ac, ce patriote, ce
cauadiîtf,.,t-o :,(voilà le crine t) igno.

îîîiîîietts.îîîeit arrêté, odieusemen t tugé,
t icleînent vendu par ses frères, ptt"va te
tribut de son amour pour Ron p-tvs sur l Pé-
tchaf.tti.l et le dernier cri die sa bouche, et
le qi.rnier roupir le son cîcuir fut polir les
vrai4 canadiens-français héritiers de la
cause de son patriotisme et vengeiirs d'unîe
exécution qu'tu sentimuent de haine un-
tiot-ale seule dictait.

Le.s zoulous nolirs cri légitime défen-;e
n 'avaient Pas étqé aus-si barlbares que les
zoulous blancs (lu Caada 1

La cou-;ciehîce noire des zouilouslîlê)Inca
triomphait ; le fanatismie anglais, t nry,
orangîsqte et la lâcheté des nôtres dres-
sèrent l'échtafaîud Ait [iel devait monter
parce qu'il avait défendu t on pa ' s I

Le pa vs entier avait compris, il se leva
d'un setl accord.

Notre drapeau avait été insulté, notre
hionneuir national souiffleté.o, oscoerQ lee-
sesq: et c'e.qt alors qule malgré cme soulève-
muent général1 et national or vit le pins dé.
goûitant spectacle d'un peuple (pli n'a (lue
ga déchéance en vile ; nos zoulouls blancs
voulurent, abuser dle leur foree numérique,
ils se crurent tout. permis: après avoir été
baturreaux, ils rachetèrent leurs comnplicesq
et leuro; comparsesA et c'est ainsi qu'on vit
leg cris de vengeance, se tourneren cris de
sutiprlication pour des places, de l'arg-ent.
de.q suîeclatin, de l'a£!iotaLeePt toutes
cf* qaletés ctit'une politique ignoble pet
faire polir abai.sser et faire taire les irrands
stentiments d'un peuple aux grands jouir.
oùu ses- destinées sont menacées dans c
qu'il a de plute citer. sa liberté! l

MNais; il y eut de nobles exceptions et la
plialange nationale (le QuéhAc se bornant
a son rôle de sentinelle vizilante veillait
enngci(%ncietment à ée cqute leq idiqè,ue-
qu i npdi-aicnt à. Ottawa n'abtiîsa1zent pa5

un joir de leur 44 force brutale " ait ilétri-
mont de la cause Qitcrée d.- la nationalité
qîtii allait déxormiais Prendre un parti, une
forme ditns nofrA chère Province.

Nos antis veillèrent : Ains4ipls quielqules
détacltenients de t roîtpes anglaises para.
daient. l'arme aut bras, sotielee; ardpurs du
soleil Africain, gardieni- viglilants dît dra-
peau b ritanniriue et de l'ordre dans ces
réLtiinm lointainetso srappelanit lliéroisie
du ieîtne prince tombilé victinme près d'enx !

Ainsi, naussi, ksnôtresoudeieulrôs lez
gardiensk conlitanti; de tnotre vrai drapeau
relevé alors qu'il allait totmber dants la
boue. -e sont rappelés lqtue le patriotisme
d'utn Ihonmme se paie, ait' rentent que par la
peine iitfaritnte du gibet.

Pt. ils veillent encore 1
Et avec quelle intréiililè. cette plia-

lait'ze les ati isq de l'ord re et î]le l'honneur
national a-t-elle eoiîtenît denîtisn cette
guerre de montagnes et d'emubricltes, se
mrittipliant sur toits le-s points, sacrifiant
son mepilleuir sang et frbniicssant, bondie-
sait de colArf lorsque set meilleuirs offi.
cierl& stitconibaitt à sa tête ?

Pt pendant ce tîemps-là nos Zoulousq
lbl:itî:.s manient la traitre zagaie, l'arme (le
la inqu vaie foi 't (lu mensonge I

Ài naat aclne aitaehaque attique des Zoitlot., elle ri-
lln, te par iue vict-oirt

Les iionibr-tux et les éclutantts trioni-
iés~h reîît portésý cotup sutr coutp (laits l'e-
PI: (ele qiî-lqlitsmois snt lA polir at-

tetrle courage in-Innipuulh Itfde11, -î
tlalinere rstée Ale 1 8.R6, tîagiii4p, îiul)rigép
t-ar Ses enne-liîî-et aitioîirîliii itrioit-
illiante et p)-tiîtRitîîîson d'ruaeanmur tousl e.: liaiora d&-notrte Proviiiec.

Mt pendanttt que nous avançonts (dans les
rnn!zs enneis et quel't.sprit national
s*éév- m tva ipirýdotitteir uitotque 'font
Dtos $1111ts laC4 ?Le Ro.i Ott-at,
commtue le Ruý cipCtwavo" laoes
:uland'oni de Fe- fréreq, a *van t perdu st-s

"uetteir ~o.lasil se glécni.t.e tIp i-tl
ltte et liaq- ait service <h-s l)itiutceL

trangércs-t-toit ru a f 'ut f tii'tsont cuutr
-1li pit-s <î t'i I a troît ii', trahti, ci) ivraniiitt
itti fir, îtn iti à li potiice ; le voilà.
riîdiiit ut livrer soit corps encreiu ie fis
enii n-lstt" i-iîe lunttiiide. (If, lla sPience
qui ut- peuiventt Qemnpêcheir 'le liii dire que
le cSeur surtout. a une g-rave ufeci n e
bîrèchei, uniivile Fprufou .1 cen qutelquticpart.

Dor:lcscr ctn>lé.écetesemaine la
(lie <le ios tri<ui i plites ettle il iapc-ati qui

!lo-ti a'tjolî r'l'l uetr cette cil ail1le en-
cotiragi-ra saitu$ douite no,, amiis (le Mé.£tu-
ti'. et 'l i'A-.oliptloii, à Coitir A île notu-
t'el " ett vaillaîte.; victoir-es !t

Le Ro)i Céîcwayt)o "l-stnt-mIté dants la
pnîttu tris-te et la. p!:îs décp-rée (les po.si-
Lions5.

Los Ziotsnons irefoulés ontt ýtsou-
tii.--

Les Ztlisblancs du CaialJa )iatt
à vite doe.il.

Et la îoition d-1 royal Zoalou blatte,
Cîupleauti nt otîdaitittêclt

BÀABxiaoussz.

LAD EBA UCHE
RÉDÂCTEuit EN omEF.

Ca, m'arrange et pis c'a
M'dérange.

Qu'tan port dès le matin,
Nmnette sotneen lin;
Couinet elle site plait qu'c'est un ange,

Ça m'arrange,
Vrraieientça mt'arrange.
Mais si je suis visité
P>ar atttendr-oniédenté;
A quti !a langue déitange,

Ça tm'dérange
Vraieîttent c'a mn'déranîge.

Qu'unt débit.eur de bonne foi
M'apport' d'largeît d'bon aloi;
Aimiant fort c'iioyen td'chîange,

Ça iti'arrang-e
Vraiment ça m'arrange,
Mais qu'utn fâcieux créantcier
Vîenn' unle (lire ; il fatltm'payer
Un tel ýýropos mt'semîble étrange

,Ça mi'dérange
Vrraioeet ça mî'dérange 1

qi je rencotntre uin atîti
Qui nl'muaiiiie pas il demîi;
Qui pour mtoi vo'ratit aut Gange,

Ça im'arrang-e
Vraiment ça mt'arrange.
Accosté par un d'ces gens
Là-d'sus coulisse j'prends pas l'clîang'

Ça lit'dérange
Vraiment ça au'dé 0rag1 e!

Vais-je ditier citez Jininmy Fish?
Cet liotelier où rient n'est ectiche
Où tout est. digne de louange,

Ça nm'arranîge,
Vraiment ça m'arrangé,
Miais si j'disse citez uit traiteur,
Où les tacts n'ont pas d'Fayeur;
Oit l'vin est mnsieur mélange,

Ça tü'déraiige
Vraiment ça ma'dérange 1

Qutand je lis le Pa.sie7autoui
J'aimte bon àî voir de toast
Du vrai, du boit, ben du mélanige

Ça m'arrange
Vraimuentt ça m'arrange,
Miais qutand j'vois les autres joutrnutx
Pleins de rienîs, on d'vieutx mtorceauîx
Oh tiens!1 dans c'temîps [&j'tise manage

Ça n'dérange
Vraiment ça m'dérange ATU

PAS SOTTE LA PETITE VER-
MOiN'TOISE.

Le 28 novembre, l eumaire de Rostot, 'M.
O'Brien achetait ait muarchué Qtin-y tun
gros diudon, le plaçait négligemment sOUS
eon bras gautchue, et, l'ttn portanit l'autre le
Thauîksgiveu- et sa victimue arrivaient à la
rési lence idutpremtier imagistrat muunicpal.
Là, la cuisinîière si'einpar>a del'aniîîtal aux
douix glous-gloeus et se suit en devoir de le

pr'éparer por l festin dît lendemuain.
Granide rfut sesuroprilleencitroutvant laits
so01 sein-le sein du ditidon-une lettre
ainusi conçuie : '<Je sinis tune jeutne utaitresse
d'école d'East Randolu, Verîutont, et je
i'ai pas de montre. Cela ie gêne beau-
coîtp. J'espère que quelque bon républi-
cain se iappellera de mîoi à Nuel. Je î'ai-
unte îas leui démocrates ; muais iii l'unîî tl'ux
m'enivoyait lin cadeau, je l'accepterais
tout tfîe mêmlîe. Mullueitreutst-,netit, ils
ni'aimuent pas à faire de cadeaux, pas vrai ?
Enfin 1 je suis dît Vermuonit, et j'esp ère re-
cevoir des niouvelles le ceux qui ientreront
est etix-uuiuie e an eaneuet ce dinduon.

La çqutiièure porta itiss;itult cette pîtto-
resqîte missive à. soisnitaître. qîti partit
immuiédiatemnent pour aller acheter une
belle montre en cor et l'envoya par 'Ante-
ricai ýPxlp-es Goiipcuuy à Melle Gillette
luvec lut lettre sîtivarîte:

J y dear J1- s GilliUe : est assez
étr-ange que votre niote, ilaus laquelle vous
faites appel atmx rèpubtIicaliset u11ittuitè-
te7 si candidîement Votre aversion potur les
deCniocrates, soit tombîée, grâce à titi dit-
doitu, entr-e les mtalints lu muaire (le Bostont,
(plii tolite sut vie fait lit dcimiocrate à tous
crns. Je *vous assur-e, cup-endait, <Ile
penudanit sol, eXi-tencv- ollicielle le tîtaire dle
Boston al toujoturs pris soin des répuibli-
cains commue (les démiocrate... Nouts som-
qite tou% citoyens de cette bonnie vieille
ville et nous avonsi toti' à cSutr ses iuuté-
uêts et F-a prospér-ité. MaLi. je vouts croisï,
manlens oiselle, et VOUSiisu-ttu-e Ciimêe
teups, liarce que vous tavez été él-eé-
(laits ttlEtat aux idées3 exclusives et. lier-

îéttelemeut.rèptitblicailbies. Et potu ouis

11,outrer qteje suis sincère, je vous 4enîvoie
tiie tmonttre démocrtiquie q ue,je l'es pèýre,

vtvouurezbimu aoýcepter J'espet
atussi que vousi votudrez bien tue t-pon-
'Ire, et (Ile uta <dénmocratiuerne ale prinet
pas4 d'uine petite place dle v.:s atlectiuiis.
Bieu le vCtre-lluui 0'1muus:y, bMair-e,"

Oit n'est pas plts galant. et tiouiq vois-
(trions bien savoir sitle muaired(e Boston e-ut
marié, Madamte la muaii-usse pour-rait bient
ae pias trop adittirer le dernier paragn:uîlie
tl'iumable lettre de ce desceendant des
rois d'Irlande.

Q utelqîu'un qui vovuugEeait. à chleval, dans
le Tennessee, s'aîproclua d'Iîtn viellard
astsis dlevant sa hu(rle, près de la station de
Riehlalld. et.hlti detîteudut s'il y avait lonj-
tsanmnsqtu'il dk-îuirait. danut le pays. Le
vieillard c-aressaut sa biarbe regardit autourl
île ]l;i. iAla doucemnt et lii dit:

-Je vivaiis qutand Atîdr-el- Jacks@on, de-
bout sur ce trorue d'arbre, pronnnça sort
famneuxn discours sui- la batuqîte d'Etat.

-Omel est <lotie vot re tiotti ?

-Ceux qiime colînaisseîut et. qui. imr
lài imtêmiuue eretctu m 'appiellent 1,11011
W~illiîatiî Flindelev,mliaisles icnorants et
cotuéqucninient les plîts fainilliens n'ap
pellent. le vieu tit i.

-Le payti setutle productif, pîoursuivit

-Cettes,
-Les- melons d'eaut doivetnt bien y md.

-Pas ma1fl, J'es, ni reculeilli qutelques.
tins, l'an derntier d'unie jolie krrossetir. :e
connais l'uuuî d'entre nots, qui eîn a rholt4
iii, l'a nui en deux, avec cl harpon du

viéita Jit m .eCLLimlîlin, l'a déharreo-asé de
toute Pa chair et s'esit servi île son étorce,
poumr u'ager la hante mter.

-V..,\ramtent ?
-comuime je- vouls le (lis.
-Lau place est bnnme pouîr le 2rmdn?
-Bien Juse 'eut ai rectueilli l'an der-

nier, <l'îîuîe assez bonne gro.qsettr. Quiets
nîu'utuî do rouis, npris un n juir litiCrint
l'a char-ré datis lin wazon du Mriat Goosë.
tree et l'a eui.t ai) lutotlin tà scie,

-Poîr-uini fait.ri'?
-Pouir le faire udécouper en pîlanchtes.
-Pas p"Ssill. I
-JTe volts l'aFstire, interirompit M.

Hinidrlev,
-olune motîchu-, l'îmue belle taille 1

contmnula létruunepr ?
-Outi. d'uit tue jie taille.
-L,'arbre déva~it en être très liantt ?
-Pluieî(leudeuix cents ieds,.
-Y a-t-il lolný_tenip- qu'il a été abattit 7
-J-' l'ai couipé voilà tun ait.
-Comtiieiut cela ? vousa m'avez dit

qti'Antlrew .Taclzsoii était moinuté sur cette
Souche ?

-OIt 1 non, ie voua ai -lit, qu'il S'ap-
puytvîîî. ir l'arbre.

-Pafatet citisîm'en rapipelle main-
tenant. Les boiis doiventuit outsr rapide-
Illelut idansI ce p&ar-, iu'-t--'e tJAS ?

-Oui, aseez vite. J'aiîîlié lin jouir,
(le couper linuî tetn fie chên-ie utnir, qui
petîlssait dans umonu clianîp, le len-lemîaini,
11018oîts fûes y coulper pluieîurs pieds, dont
nouts fiiues les barres.

-Certes, c'est reni.-rqîîable, Mais e
grand arbre quii était ici, comtbien a-t-il
mie de temips àApous.ser ?

-J-t vaisî vous le (lire. Il a été planté
il v a eut ut. an l'été derntier, et il était
gros ait moîis le liai dernier,

-Je croyvaist, que volts lm'aviez Ait,
qui'Andreiv Jack-soiî 'étit tappuiyé sucetr
arbre.

-OIt 1 lion, je '-ois ai 'lit, qu'il s;e trou-
vait k lut place oùt cet arb-re a pousse.

L'étr'ungsr cOuîtimtîua fa rotute et ayant
rpnentré utute personnm, peu î(le teiips
anré', il liii demuîanda s'il conntaissait ]'lon.
William flT-intlslay.

-Oi ii je couinais le vieuîx Bill.
-Le buias.zOi ieni ?
-Ah 1 oui, je le roliiai.s ass-ez, pour sa-

voir qu'ou 2iuuîpose une autteuide, d'liîn bois«
seau de farine, il ceuix qîli répètent ses

dic,- là'%, a putr i regimtber, car, cîest
la court supr-êume, qui en a décidé ainsi.

ATTENTION!

Aitxfilles kàtmarier- t

N'épouseuz ::utuis 11lîi-brsseuru, car- il
vous muettrait duans lit bièrie.

Ftitvez le êerrurieî -: il voisletterait danns

LAi--iag v-~outs attrait uite imise <dans
lepêb/ut.

L-' tanneucur vouts laicueu-ai sauts jpitié.

Suritotutîémz- disîes tuilleuîî-s :leur
mtétier les exptos-e i tourn-utcu- uis, ...-j
ct, vestes.

Letmenîuisier vt-Quis -/-uaUdutlitmatin au
soi r,

Le fabricant u'liîite voits ferait
voirquite totut le mtoiu le sotif/i-e chiez lui.

Le mnusicient vouistnoturriratit de soit.

Mais prenez un imprîui-meur, voue trou
verez toujoturs e-u lui utnt hommtue de earac.
tère.


